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Il fallait bien donner un nom à ce camp d’été, 
on m’excusera d’avoir adopté un intitulé qui 
sent bon les plans marketing des associations 
de remontées mécaniques, de plus il y a eu 
erreur dès le début puisque la région parcourue 
s’étend non pas sur trois, mais sur quatre val-
lées: val d’Arpette, val Ferret, Combe de l’A et val 
d’Entremont. Une solution serait d’inclure le val 
d’Arpette dans la région du val Ferret mais je ne 
pense pas que cela corresponde à l’esprit du lieu. 
Jean-Luc Poligné, chef jardinier de Flore-Alpe à 
Champex, a été notre guide pour les journées du 
lundi et du mardi et je me suis chargé de guider 
les participants du mercredi au vendredi. 
Lundi 9 juillet 
Jean-Luc Poligné nous a donné rendez-vous 
ce matin au jardin botanique [1]. Le jardin se 
trouve à 1520 m d’altitude, au bout du village 
en direction de la route des Valettes à proximité 
d’un petit lac d’origine glacière: le lac de 
Champex. A l’entrée se trouve un chalet dont le 
rez a été aménagé en bureau de réception, un 
deuxième chalet, plus grand, possède une salle 
de conférence, des chambres et une cuisine; 
un peu à l’écart se trouve une petite bâtisse 
abritant la graineterie et l’herbier. C’est Jean-
Marcel Aubert, un industriel genevois, qui a 
installé le jardin et fait construire les bâtiments 
dans le deuxième quart du vingtième siècle. Le 
chalet situé vers l’entrée arbore sur la façade côté 
montagne, la maxime ‘vulneant omnes ultima 
necat’ en dessous de laquelle une tête de lapin 
sculpté a été malicieusement fixée. Le jardin 
figure à l’inventaire suisse des biens culturels 
d’importance nationale, il abrite en cette saison 
les sculptures de Zaric qui reproduisent des êtres 
chimériques tenant à la fois de la pierre, de l’hu-
main et des animaux; ces créations s’insèrent 
particulièrement bien en cet endroit. Le
Au début de l’édification du jardin alpin, tous 
les blocs ont été apportés à l’aide de luges et de 
mulets par les habitants de la région. On trouve 
d’ailleurs dans la région des blocs erratiques 
jusqu’à une altitude de 1800 m. Le tuf a été 
introduit dans un deuxième temps et le transport 
de blocs s’est fait finalement par camion. La 
situation est bien exposée, relativement chaude. 
Plus de 1500 espèces et sous-espèces de Suisse 
et environ 2000 des montagnes des quatre coins 
du monde y sont acclimatées. Le jardin s’étale en 
une succession de petites terrasses le long de la 
pente et s’insère particulièrement bien dans le 
paysage. La zone la plus originale est sans doute 
le pierrier créé de toutes pièces, et à ce sujet je 
rapporte les propos de Jean-Luc Poligné:
«Ce pierrier, qui est l’imitation d’un éboulis 
calcaire, a vu le jour en 1991 grâce à l’initiative 
d’Egidio Anchisi, qui était alors chef jardinier 
de Flore-Alpe. Sur le site se trouve une moraine 
granitique mais il n’y avait pas alors de biotope 
pouvant recevoir des plantes calciphiles. A cette 
fin, on a amené par camion depuis la région de 
Saleinaz (val Ferret) de la «chaille» (caillasse), 
celle-ci a été déposée en haut du jardin. Les gros 
blocs ont aussi été transportés, mais depuis le 
Sanetsch. Ces blocs ont été entreposés sur le par-
king du télésiège de Champex puis furent amenés 
par hélicoptère. Le pierrier a d’abord été modes-
te, il couvrait seulement une aire de 10-12 m sur 
3-4 m mais cela a permis de planter des plantes 
des éboulis calcaires valaisans, des plantes des 
Alpes du sud et, grâce à la collaboration du Prof. 
Philippe Küpfer, des plantes des Pyrénées. Un 
petit secteur Alpes orientales a aussi vu le jour. 
Une année après le départ à la retraite d’Egidio 
Anchisi, en 1998, le nouveau jardinier-chef qui 
lui a succédé, Philippe Gaillard, et le directeur du 
Jardin, Jean-Paul Theurillat, décident d’agrandir 
l’éboulis pour le porter à une aire de 12 m sur 
7 m. En 2000, lors de mon retour à Flore-Alpe, 
je me suis trouvé emballé par cette création 
qui était encore en partie à planter. Mais après 
une période d’introduction de plusieurs plantes 
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valaisannes, cet éboulis restait encore en grande 
partie un désert végétal, il faut dire qu’on se trou-
ve en exposition plein sud ! Néanmoins quelques 
plantes comme Crepis pygmaea, Trisetum disti-
chophyllum, Thymus praecox s’y maintenaient, 
ainsi que la forme de jardin d’Erinus alpinus et 
aussi Campanula alpestris et Brassica repanda 
des Alpes méridionales. Ce n’est qu’après une 
longue période de réflexion que l’idée nous est 
venue d’installer un arrosage au goutte-à-goutte, 
le tuyau a été dissimulé sous la caillasse. De cette 
manière la température au sol a été abaissée 
pour correspondre aux moyennes observées à 
2000-2500 m. d’altitude. Après cette intervention 
technique des plantes comme Thlaspi rotundifo-
lium et Pritzelago alpina ont pu se développer et 
Androsace vitaliana s’y est même installée toute 
seule (certainement à partir de graines du jardin). 
Petasites paradoxus se plait en exposition sud, ce 
qui montre que l’éboulis est suffisamment frais 
et Adenostyles glabra s’y ressème parfois; Crepis 
pymaea est vigoureux et rampe sous les pierres 
au moyen de ses longs stolons. Pour Moehringia 
ciliata, Arabis alpina, Arenaria ciliata ssp. mul-
ticaulis, Artemisia umbelliformis, Herniaria 
alpina, Papaver alpinum, Polystichum lonchitis, 
Dryopteris villarii et Gymnocarpium robertia-
num, nous avons dû créer quelques «niches». 
En 2012 nous avons pu voir une corolle blanche 
de l’Anemone baldensis qui a fleuri pour la pre-
mière fois sept ou huit ans après sa plantation. 
Quelques pieds de Taraxacum alpinum et une 
autre espèce de la section alpina que Jean-Marc 
Tison appelle T. venustum à fleurs jaune-oran-
gées de la région du Simplon y prospèrent bien. 
Certaines plantes comme Cerastium latifolium, 
Galium megalospermum (syn. G. helveticum), 
Leontodon montanus, Campanula cenisia, Viola 
cenisia poussent aussi bien mais sont délicates à 
maintenir.»
Lundi après-midi – marais du val d’Arpette
Après un pique-nique sur les bancs de la petite 
forêt du jardin, entourés du rose des Hesperis 
matronalis et du jaune de grandes touffes de 
Sisymbrium strictissimum, nous quittons Flore-
Alpe. Depuis le parking de la Breya, nous pre-
nons un raccourci en montant sous la voie du 
télésiège [2] pour rejoindre le chemin de l’ancien 
bisse [3], celui-ci est alimenté par le Durnand. De 
l’autre côté du sentier se trouve un talus fores-
tier ombragé et relativement frais, nous décou-
vrons deux espèces relativement rares et plutôt 
discrètes: Listera cordata et Moneses uniflora. 
La nomenclature adoptée suit celle de la Flora 
Helvetica (Lauber et al., 2012).
Après la prise d’eau du bisse, nous découvrons 
une station [4] de Sisyrinchium montanum, 
nommé parfois sisyrinchium des Bermudes, mais 
l’espèce vient d’Amérique du nord et non des 
Bermudes, un petit archipel de l’océan Atlantique 
situé à 32o de latitude N. En consultant le «Plant 
Book» de Mabberley (2008), on comprend d’où 
provient cette confusion: le genre Sisyrinchium 
appartient à la famille des Iridaceae, il comporte 
environ 140 espèces de l’Amérique du nord, 
dont une naturalisée en Europe occidentale: 
Sisyrinchium montanum. L’espèce S. bermudiana 
L. a été découverte en Europe à l’état de relique 
préglaciaire et ne doit pas être confondue avec 
S. montanum E. Greene (syn. S. angustifolium 
auct., Aeschimann & Burdet, 2001).
Arrivés à la hauteur du chalet restaurant, du 
côté ouest du chemin [5], nous pouvons observer 
une sorte de benoite inconnue: s’agit-il d’une 
espèce échappée d’un jardin, d’un hybride ? … 
à suivre. Elle forme une colonie de plusieurs m2, 
la plante est aussi haute que Geum urbanum 
et porte des fleurs aussi grandes que celles du 
G. montanum  
Carte 1 Lieux cités dans le texte [entre crochets] 
Reproduit avec l’autorisation de swisstopo (BA13096)
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Fig. 6. Sentier de la Cabane d’Orny Fig. 7. Salix helvetica
Fig. 5 Viola thomasiana
Fig. 4. Marais d’Arpette
Fig. 3. Polygonum polystachyum
Fig. 1. Roland Keller Fig. 2. Jean-Luc Poligné
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Marais d’Arpette
Le marais d’Arpette [6] est un bas-marais d’im-
portance nationale. Il est utilisé uniquement 
comme pâturage pour l’estivage des génisses 
(Jean-Paul Theurillat, comm. pers.).
Carex echinata, Carex flava, Carex pal-
lescens, Carex pauciflora, Dactylorhiza majalis, 
Eriophorum angustifolium, Juncus alpino-
articulatus, Myosotis scorpioides, Pedicularis 
palustris, Phleum alpinum, Polygonum bis-
torta, Tofieldia calyculata, alors que Drosera 
rotundifolia, Epilobium alsinifolium et Utricu-
laria minor poussent de préférence au bord du 
ruisseau (le Durand).
Au retour, sur la pente longeant les pylônes du 
télésiège [2], se trouve une grande population de 
Polygonum polystachyum, cette grande renouée 
est invasive et est originaire des contreforts de 
l’Himalaya. L’espèce, tout comme la renouée du 
Japon, a été introduite en Europe comme plante 
ornementale.
Mardi 10 juillet – des Grands Plans au val 
d’Orny 
Le sommet du télésiège de la Breya est situé 
aux Grands Plans, à 2180 m, droit devant nous: 
le petit sommet de la Breya (2374 m). La roche 
est constituée d’un granite au grain très fin: la 
rhyolite (Burri & Marro, 1993), une roche mag-
matique effusive. 
Le chemin longe au début la crête, en s’écartant 
un peu de celui-ci, vers la droite, on trouve 
des fragments de la lande alpine [7] définie en 
phytosociologie par le Loiseulerio-Cetrarietum. 
Les arbustes nains dominent (Empetrum nigrum 
subsp. hermaphroditum, Loiseleuria procumbens, 
Rhododendron ferrugineum, Vaccinium myrtillus, 
Vaccinium gaultherioides). Le microclimat est 
propice aux lycopodes (Lycopodium annotinum, 
Diphasiastrum alpinum) et aux lichens (Cetraria 
spp.). Autres espèces: Agrostis rupestris, Juncus 
trifidus, Ligusticum mutellinoides, Sempervivum 
montanum.
Après environ deux cents mètres, le sentier 
s’écarte de la crête et s’engage sur le versant 
sud-ouest de la montagne, le parcours n’est pas 
indiqué pour les personnes sujettes au vertige. 
La pelouse [8] qui s’accroche à la pente est 
dominée par la fétuque bigarrée (F. acuminata 
s.l, synonyme: F. varia aggr.), rien de plus simple 
que de reconnaître cette fétuque: si elle pique, 
c’est elle! 
Agrostis rupestris, Antennaria dioica, Antho-
xanthum alpinum, Astrantia minor, Biscutella 
laevigata, Bupleurum stellatum, Campanula 
scheuchzeri, Carex sempervirens, Deschampsia 
flexuosa, Gentiana acaulis, Gentiana purpu-
rea, Geranium sylvaticum, Geum montanum, 
Gnaphalium supinum, Gymnadenia conopsea, 
Leontodon helveticus, Leontodon hispidus, Lilium 
martagon, Luzula nivea, Melampyrum pratensis, 
Nardus stricta, Nigritella rhellicani, Paradisea 
liliastrum, Pedicularis kerneri, Pedicularis tube-
rosa, Phyteuma hemisphaericum, Polygala cha-
maebuxus, Prunella vulgaris, Pseudolysimachion 
spicatum, Pseudorchis albida, Pulsatilla alpina 
subsp. apiifolia, Rhinanthus glacialis, Senecio 
doronicum, Senecio incanus subsp. incanus, 
Thesium alpinum, Trifolium alpinum, Vaccinium 
myrtillus, Veronica fruticans, Viola calcarata
La présence du sentier a entraîné un ravine-
ment de la pente, un talus à faible couvert de 
végétation s’est formé, on y observe en particu-
lier:
Cardamine resedifolia, Doronicum grandiflo-
rum sur silice; cette région est connue pour 
ces quelques dérives liées au granite contenant 
des feldspaths alcalins, Rumex scutatus, Silene 
rupestris, Viola biflora, Viola thomasiana (fig. 5). 
Quand le sentier passe au pied de rochers on peut 
observer Androsace vandellii, Cryptogramma 
crispa, Primula hirsuta.
Sur un fragment de pelouse riche en élé-
ments nutritifs (entraînement par les eaux de 
ruissellement de particules fines) se dressent 
quelques grandes centaurées aux capitules de 
teinte bronze encore fermés: Stemmacantha rha-
pontica subsp. lamarckii, espèce typiquement 
alpine et poussant dans le haut de l’étage subal-
pin, probablement en régression.
Dans les endroits caillouteux [9] (fragments 
peu stables associés à des éléments fins)
Murbeckiella pinnatifida (fig. 8), alors que 
les éboulis hébergent Poa cenisia sur silice, Poa 
laxa.
Après ce long parcours à flanc de coteau, le 
sentier s’élève pour atteindre un vallon suspendu 
avec une petite plaine alluviale et des combes à 
neige. Le temps s’est remis au soleil, les nuages 
avaient pris le dessus pendant le milieu de la 
matinée, au point de faire rebrousser chemin aux 
plus timorés d’entre-nous. Nous nous trouvons 
enfin dans un endroit à peu près plat, idéal pour 
pique-niquer. Des rochers surplombent le site 
(Leucanthemopsis alpina, Pedicularis kerneri) et 
juste à proximité se trouve un névé qui attire les 
amateurs et amatrices de glissades.
44
Combe à neige [10] 572.35 – 094.85 – 2460 m
Alchemilla pentaphyllea, Carex curvula, Carex 
foetida, Eriophorum scheuchzeri, Gnaphalium 
supinum, Poa alpina, Ranunculus glacialis, 
Salix helvetica (fig. 7), Salix herbacea, Sibbaldia 
procumbens
Mercredi 11 juillet - Combe de l’A
La Combe de l’A est creusée dans un pli renversé 
de la nappe pennique. On trouve en rive droite 
les couches relativement anciennes du permo-
carbonifère et en rive gauche les couches triassi-
ques à calcaires dolomitiques. Le torrent marque 
nettement la limite, ce qui est souvent le cas 
quand l’érosion a pu traverser des couches diffé-
rentes. Le sentier que nous empruntons traverse 
le torrent à l’altitude de 1673 m mais les différen-
ces dues au soubassement sont encore masquées 
par la présence de couches du quaternaire. Ce 
n’est que plus haut dans la combe que l’on peut 
observer une limite franche entre la végétation 
calciphile de la rive gauche et la végétation légè-
rement acidophile de la rive droite. En fait, nous 
nous trouverons au point le plus haut de la partie 
de l’excursion, faite en rive gauche seulement 
après avoir traversé le torrent (1952 m), juste en 
dessous du chalet de la Tsissette (2005 m). De 
par le glissement des couches selon un plan de 
faille, les roches de la rive gauche contiennent 
du calcaire, alors que celles de la rive droite sont 
plutôt siliceuses.
Rochers sous les chalets du Chapelet [11]




Alnus incana, l’espèce pousse jusqu’à 
une altitude de 1600 m. 










































Carte 2 Lieux cités dans le texte [entre crochets] 
Reproduit avec l’autorisation de swisstopo (BA13096)
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Fig. 13. Selaginella helvetica Fig. 14. Couches triasiques à calcaires 
dolomitiques de la rive gauche 
de la Combe de l’A
Fig. 15. Galium boreale
Fig. 11. Festuca halleri Fig. 12. Agrostis schraderiana
Fig. 8. Murbeckiella pinnatifida
Fig. 10. Juncus trifidus














Milieu humide, un peu fontinal
Cardamine amara, Drosera rotundifolia 
et D. longifolia ?























































Nous nous arrêtons peu après la sortie de la 
forêt pour le pique-nique. Après, nous conti-
nuons par le sentier de la rive droite jusqu’au 
chalet de la Tsissette [14]. Nous sommes les seuls 
randonneurs, le temps se couvre un peu. Pour le 
chemin du retour nous choisissons une variante 
en descendant jusqu’au pont [15] pour prendre 
le chemin du bisse. En plusieurs endroits [16] la 
forêt montre les dégâts dus à la tempête de l’hiver 
dernier.
Jeudi 12 juillet - Valsorey
Depuis Orsières nous prenons ce matin la route 
du Gd-St-Bernard, nous nous regroupons sur un 
parking à Bourg-St-Pierre. De là nous prenons 
une petite route et laissons les voitures sous la 
Délise [17]. Un sentier monte doucement à tra-
Carte 3 Lieux cités dans le texte [entre crochets]
Reproduit avec l’autorisation de swisstopo (BA13096)
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Fig. 21. Le groupe en plein travail Fig. 22. Saxifraga aspera
Fig. 19. Zone alluviale au pied d’une moraine dans le Valsorey Fig. 20. Salix reticulata
Fig. 16. Aquilegia alpina Fig. 17. Polygonum viviparum Fig. 18. Dracocephalum ruyschiana
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vers les pâturages en rive droite du Valsorey [18]. 
Nous atteignons rapidement le groupe de chalets 
de Cordonne. Plus loin le pâturage devient plus 
riche en espèces. Juste après le petit pont sur le 
torrent, vers 2040 m, nous faisons une première 
halte. Le soubassement est constitué des gneiss 
de la nappe du Mont Fort (Burri & Marro, 
1993) mais le haut du parcours nous montrera 
une mosaïque de sols franchement siliceux et de 
sols siliceux contenant de petites quantités de 
carbonates.
Petit pont – [19] 584,60-86,90
Achillea erba-rotta subsp. moschata 
(indique la silice, espèce 




Antennaria carpatica (se distingue d’A. 
dioica grâce à ses feuilles plus allon-
gées qui ressemblent en fait beau-




Astragalus penduliflorus (une grande 
astragale à fleurs jaunes, rare dans 
le canton de Vaud où elle est limitée 
























Pedicularis tuberosa (indique la silice, 
espèce typiquement alpine, absente 




Plantago atrata subsp. fuscescens







Saxifraga aspera (indique la silice, 
espèce typiquement alpine)
Saxifraga paniculata 
Sedum annuum (indique la silice, 
espèce typiquement alpine, absente 
dans le canton de Vaud; cet orpin 
ressemble beaucoup à S. alpestre, 
mais il a un port plus ramifié et ne 
possède pas de feuilles rougeâtres en 
haut de la tige)
Sempervivum arachnoideum (indique 
la silice, surtout alpine, rare dans les 
Préalpes)
Sempervivum montanum (ou S. rupestre 
subsp. montanum, indique la 
silice, surtout alpine, rare dans les 
Préalpes)
Silene rupestris (indique la silice, espèce 
typiquement alpine)




Trifolium pratense subsp. nivale 
Trifolium thalii (espèce typiquement 
alpine, très rare dans le Jura)







Lonicera caerulea (reconnaissable à ses 
fruits passant du vert au bleu)
Peucedanum ostruthium 








En consultant l’Atlas de la flore suisse, on 
remarque que toutes les espèces indifférentes se 
trouvent aussi dans le Jura.
Petite plaine alluviale [24] 586,1- 85,6 – 2460 m
Il s’agit d’une petite plaine suspendue, d’une 
centaine de mètres de long. La grande plaine 
alluviale de Valsorey se trouve 80 m en contre-
bas. Le secteur est bordé au sud par une moraine 
devenant de plus en plus haute vers l’amont.












Ranunculus kuepferi (plutôt hygrophile 








Un saule nouveau pour cette semaine: Salix 
foetida DC. On aimerait bien savoir pourquoi 
Augustin Pyramus de Candolle l’a nommé ainsi; 
à ma connaissance, tous les saules ont une 
bonne odeur … de saule, surtout une fois séchés. 
L’espèce peut être confondue avec S. breviserrata 
mais ses feuilles sont un peu glauques dessous 
(vert vif sur les deux faces chez S. breviserrata). 
Les feuilles des deux espèces se ressemblent 
beaucoup, en particulier, leurs marges foliaires 
montrent de petites dents glanduleuses réguliè-
rement espacées. L’écorce de 1-2 ans est d’un 
beau brun rouge brillant (d’une teinte sembla-
ble mais moins marquée et plus terne chez S. 
breviserrata). Les chatons de S. breviserrata res-
tent encore poilus quand les capsules sont for-
mées, ces dernières étant souvent rougeâtres. Les 
infrutescences de S. foetida sont plus courtes et 
portent des capsules vert-jaune et glabres. Une 
particularité de ces deux saules est de pouvoir 
Salix helvetica 
Salix hastata 
Le saule que j’avais pris pour un hybride 
s’avère être tout simplement le saule hasté (Salix 
hastata L.), une espèce fréquente dans le haut 
de l’étage subalpin. La photo du Flora Helvetica 
est complètement atypique car elle montre une 
jeune feuille encore très tomenteuse. Adulte, la 
feuille devient entièrement glabre, d’un beau 
vert dessus et vert-bleuté dessous. Les chatons 
sont assez gros, et l’infrutescence compte de 
40 à 60 capsules glabres, jaune-paille, celles-ci 
s’ouvrent pour laisser apparaître les poils très 
blancs et assez longs des graines. Les stipules 
sont persistantes, foliacées, mais un peu plus 
petites que chez S. appendiculata ou S. aurita. 
L’épithète «hasté» relève d’un choix malheureux 
car les feuilles de ce saule ne sont pas du tout 
hastées comme, par exemple, chez Convolvulus 
arvensis; Linné a probablement dû être impres-
sionné par les stipules, pas si grandes que ça au 
demeurant !
Tous les participants qui ont choisi de venir 
aujourd’hui sont encore réunis pour la pause 
de midi près du Chalet d’Amont [21]. Après, le 
sentier devient plus escarpé (et les amateurs un 
peu moins nombreux) mais vers 2400 m il longe 
le versant en restant relativement horizontal. Le 
sol devient calcaire par endroits [22]. Il arrive 
de trouver côte à côte Pedicularis verticillata 
(calciphile) et P. kerneri (acidophile). Sur une 
légère surélévation (Plan des Crétons), nous 
trouvons quelques pieds (plutôt rabougris) 
d’Aquilegia alpina. Le panorama est grandiose, 
à un kilomètre devant nous se présente la petite 
plaine alluviale, bordée par une moraine, d’un 
affluent de la rive droite du Valsorey. En contrebas, 
la grande plaine alluviale du Valsorey, vierge de 
tout captage pour l’alimentation des barrages, est 
en grande partie recouverte de sable.
Pelouse rocailleuse et rochers à l’entrée de la 
petite plaine alluviale [23]
La roche-mère est plus ou moins carbonatée, 











pousser dans des plaines alluviales, et aussi dans 
des terrains rocailleux, où ils forment d’assez 
grandes colonies (clones) en forme de disque 
se détachant nettement du fond gris des sables 
et limons. Quant à Salix serpyllifolia il s’hybride 
avec S. retusa; on peut donc s’attendre à trouver 
fréquemment des séries introgressives entre le 
premier, confiné à l’étage alpin, et le second, qui 
descend parfois jusque dans le bas du subalpin.
L’espèce qui a le plus attiré l’attention de 
notre groupe est probablement la laîche à deux 
couleurs (Carex bicolor). Cette espèce s’installe 
dans les plaines alluviales en haute altitude, il 
est probable que son aire de distribution se soit 
réduite à la suite des nombreux captages destinés 
à alimenter les galeries d’amenées d’eau pour 
les grands barrages; on peut vraiment parler 
d’une espèce spécialisée. Elle se reconnaît au 
premier coup d’œil grâce à ses tiges couchées et 
le contraste offert entre les utricules vert pâle et 
les écailles brunes.
Moraine bordant la plaine alluviale [25]
On trouve dans cette moraine du calcaire en peti-
tes quantités (les tests à l’HCL donnent en cer-
tains endroits des résultats faibles mais positifs).
Campanula cenisia (espèce calciphile 
très disséminée dans les hautes Alpes 
calcaires de la Suisse, nous arrivons 
dix jours trop tard pour observer ses 
fleurs bleu pâle).
Erigeron uniflorus
Herniaria alpina (les colonies vert pâle 
ressemblent à des mousses et s’ins-
tallent sur des substrats peu gros-
siers)
Linaria alpina 




Avant de prendre les échelles, nous avons la 
chance d’observer sur une pelouse sèche 
Dracocephalum ruyschiana et Astragalus leonti-
nus, cette astragale à fleurs violettes atteint ici la 
limite occidentale de sa distribution en Suisse. Au 
cours de la désescalade sur un terrain suintant et 
glissant on trouve, sur la droite, une magnifique 
touffe d’Aquilegia alpina, aux fleurs bleues et très 
grandes. La plante reste dans l’ombre le matin 
mais elle reçoit le soleil de l’après-midi. 


















Vendredi 13 juillet - La Fouly, sentier des 
bergers
Sur la route d’Orsières à la Fouly, nous nous 
arrêtons au Seilo, où se trouve en contrebas un 
grand peuplement d’aulnes gris (Alnus incana) 
bordant les trois côtés d’une prairie de fauche 
en formant un cordon de plus de 150 m de long. 
L’aulne gris produit facilement des rejets de sou-
che et drageonne aussi par les racines, il donne 
un très bon bois de feu et les gens de la commune 
exploitent ce bosquet pour cet usage.
Le temps est en train de changer et devient 
passablement nuageux. Par chance les employés 
du télésiège la Fouly - le Barfey ont pris parti de le 
faire fonctionner en respectant l’horaire habituel 
en haute saison, soit pendant le premier quart 
d’heure de chaque heure (de 8 h à 16 h).
Carte 4 Lieux cités dans le texte [entre crochets]
Reproduit avec l’autorisation de swisstopo (BA13096)
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Fig. 27. Leontopodium alpinum
Fig. 25. Le Val Ferret Fig. 26 Hieracium angustifolium
Fig. 23 Carex bicolor Fig. 24 Phleum rhaeticum
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Arrivés au Barfey, nous nous engageons sur 
le chemin. Au premier virage nous prenons tout 
droit pour suivre le sentier des bergers. Ce sentier 
a été créé il y a une vingtaine d’années dans le 
but d’améliorer l’offre touristique de la station, 
il permet aussi de rentabiliser quelque peu le 
télésiège pendant la saison d’été. Par ailleurs, 
le sentier du col du Basset (2765 m) a été créé 
à la suite de l’installation de cette remontée 
mécanique. Ce versant en rive droite du val 
Ferret repose sur des calcschistes très difficiles 
à dater à cause de l’absence de fossiles (Burri & 
Marro, 1993). Le sol est peu stable car la roche se 
délite facilement en petites plaquettes. La végé-
tation est dans l’ensemble calciphile.



























Prés pâturés, zone d’estivage de moutons [28]
L’estivage se fait sur cet alpage au moyen d’un 
système de parcs tournants, mais dès début août, 
les moutons sont libres (gardés par un chien 
de protection), (Keller, 2011). L’orientation du 
versant varie d’ouest à sud-ouest le long du par-
cours, ce qui influence nettement la composition 
floristique (p.ex. apparition de Geranium sylvati-










Hypericum maculatum ssp. maculatum
Laserpitium latifolium
Luzula campestris subsp. sudetica
Pedicularis gyroflexa
Pedicularis tuberosa
Pedicularis gyroflexa x tuberosa (fleurs 




Pairie à esparcette des montagnes 
Anthyllis vulneraria s.l. 
















Trifolium pratense ssp. nivale
Trollius europaeus
Prairie à avoine bigarrée 












Fig. 34. Pedicularis ascendensFig. 33. Pedicularis giroflexa
Fig. 32. Sentier des bergersFig. 31. Pentes herbeuses à forte déclivité sur le versant ouest du Val Ferret
Fig. 28. Onobrychis montana Fig. 29. Scutellaria alpina Fig. 30. Centaurea scabiosa ssp. alpestris
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Forêt très ouverte de mélèzes [32]
L’ouragan Viviane de février 1990 a laissé des tra-
ces dans le secteur, la forêt de mélèzes est assez 
ouverte, de nombreux arbres sont de petite taille. 
Le milieu est très diversifié. Jean-Luc Poligné 
m’a signalé la présence de Betula pubescens ssp. 
carpatica près de Champex; cette sous-espèce est 
représentée par des arbustes de 1 à 3 m de haut 
(Roloff & Bärtels, 2008), elle est à rechercher 




Ophrys insectifera (en fleurs)
Picea abies (individus jeunes)
Pinguicula leptoceras (= P. vulgaris ssp. 
leptoceras)
Rubus saxatilis
Il est temps de retourner à Orsières, la fin de la 
journée sera maussade, mais nous avons eu beau-
coup de chance avec les conditions météo pour 
ce camp d’été. Un grand merci à Claude Vocat 
et son équipe, de l’Hôtel Terminus-Grosminus, 
pour la qualité de leur accueil et de leur cuisine. 
Jean-Luc, reçois aussi mes vifs remerciements 
pour ta contribution à ce séjour et tes précieuses 
informations.
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La pluie commence à tomber mais elle ne durera 
guère. Des parapluies s’ouvrent. Les tronçons 
de sentier sur les pentes les plus escarpées sont 
équipés d’une main courante (câble fixé aux 
rochers). Le versant montre une forte déclivité et 
le sol est glissant par temps humide à cause de la 
roche qui se délite facilement (calcschistes).
Partie du versant exposé au sud, sur une croupe 
[29]
Leontopodium alpinum
Orobanche reticulata (parasite des char-




Rocailles et prairies maigres ou sèches
Artemisia umbelliformis





Couloir – zone d’avalanches [30]
Presque aucun buisson ne pousse dans ce couloir 
accusant une pente de 40 degrés, la roche (pla-
quettes de calcschistes) est souvent apparente 
car les glissements du sol arrivent à arracher la 
végétation.
Bas de la combe, éboulis calcaire stabilisé [31]





Salix cf. breviserrata ou foetida
Salix myrsinifolia
Salix purpurea
Scutellaria alpina (belle station de 
plusieurs centaines de tiges sur un 
éboulis stabilisé)
Trisetum distichophyllum
Teucrium montanum (sur les rochers)
Valeriana montana (éboulis calcaires 
plus ou moins stabilisés)
Valeriana tripteris
